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Dans les années 1970, peu de
personnes se seraient intéres-
sées à la question de l’identité
humaine du point de vue de la
mondia l i sa t ion  car,  à  ce t te
époque, on ne parlait pas en-
core de ce phénomène. Pourtant,
déjà à ce moment, il m'appa-
raissait  capital d’alerter les
jeunes, notamment les étudiants
en administration, à l'impor-
tance et à la conscience de leur
identité afin de relever les dé-
fis des années 2000. Pressentant
la nécessité d'aller vers ce qu'on
appelle la qualité totale et op-
timale, je m’étais permis, déjà
en 1977, d'en faire ressortir
l'importance, mais également
de situer le contexte dans le-
quel cette qualité devrait s'im-
planter pour éviter des contre-
coups néfastes. En ce sens, je
mentionnais l'urgence pour l'ad-
ministrateur :

« […] d’intégrer dans
son activité de gestion et
de direction, la notion
primordiale du respect

de l’homme en tant
qu’être humain et non
pas de dénigrer ceux qui
n’appartiennent pas à
des classes privilégiées
et valorisées. Nous ne
pouvons former un
peuple et maintenir la
qualité d’un peuple avec
le principe de la
quantité, il faut
atteindre la qualité  »
(Guitouni, 1977, p.136).

À l'époque, plusieurs spécia-
listes de l'économie y ont vu
de l'exagération. Pour eux, ce
sujet n’avait rien à voir avec
la réalité économique d’alors.
Pourtant, si nous sommes in-
capables de réfléchir, de com-
prendre et de prévoir, nous de-
venons vite dépassés par les
événements. Parler aujourd’hui
de l’identité face à la mondia-
l i s a t i o n  mon t r e  q u e  n o u s
sommes en retard de quelques
années sur ceux qui l’ont pen-

sée et planifiée bien avant nous.

La préoccupation majeure de
ces pesonnes est de s'accapa-
rer d’un pouvoir pour augmenter
leurs moyens de s'enrichir et
de disposer d'outils d'influence.
Leur objectif est de maintenir
leur position de force dans le
but de relever tous les défis des
règles de l'économie, de la pro-
ductivité et de la consomma-
tion et conserver, entre les mains
de groupes spécifiques, la ri-
chesse dans des régions pré-
cises afin de diriger le monde
à distance sans être obligés de
faire la guerre. Si guerre il y a,
ce sera celle de petites nations
en mal de vivre et sans iden-
tité. D'ailleurs, actuellement,
nous  conna i s sons  une  c in -
quantaine de conflits mondiaux
sans compter toutes les petites
guerres qui font souffrir des
populations entières et qu'on
appelle les guerres oubliées,
dont on parle très peu.2 

Résumé

Dans un monde où la mondialisation est largement implantée, est-il possible de rester soi-même,
de maintenir notre appartenance culturelle et nationale? Cet article présente certains effets de la
mondialisation sur nos sociétés et insiste sur l’importance de la formation dans une optique de
renforcement identitaire afin de faire face à cette réalité. Comment garder en éveil la sauvegarde
de nos identités? Cet article aborde ces questions sans détour. 

S
O

C
I

É
T

É

Par

Moncef 

Guitouni

PDG, 

Centre de 

psychologie

préventive 

et de 

développement

humain1

cr
éd

it 
ph

ot
o 

: P
ix

ab
ay



40 No 45

S
O

C
I

É
T

É

Le pouvoir de l’identité dans un monde sans frontières

Le processus est simple : avec
le temps, les gens réalisent qu'ils
n’ont plus rien, ni biens, ni ca-
pacité économique, ni appar-
tenance, ni sentiment d'exis-
tence, ni même une identité.
Anonymes à travers le monde,
et oubliés par les nations, tout
ce qu'ils peuvent faire est de
consommer le peu de ressources
à leur disposition et de se re-
produire. Si la richesse ne gran-
dit pas au même rythme que la
population, il ne leur reste, avec
le temps, qu'à se « manger entre
eux ». Ce phénomène a été ob-
servé chez les animaux de la-
boratoire, mais s'est déjà pro-
duit chez des humains placés
devant des situations extrêmes,
par exemple en Europe vers le
XVe siècle où, privés de nour-
riture, des gens en sont venus
à pratiquer le cannibalisme.
C'est ainsi qu'en position de
survie, les principes moraux
ne résistent pas à la force du
déséquilibre humain.

Or, il y a tout lieu de croire que
la mondialisation peut facile-
ment mener à un colonialisme
camouflé, une domination des
nations au nom de la liberté,
un appauvrissement des peuples
au nom de la compétitivité.

Pouvoir et mobilité des
entreprises

Quelles frontières s'ouvriront
à cette mondialisation? Il y aura
la libre circulation des biens et
des finances ainsi que la pos-
sibilité de déplacer des usines

et des entreprises d’un pays à
l'autre sans obligation de rendre
des comptes. 3 Là se si tue le
risque d'un colonialisme clan-
des t in .  Des  pays  comme le
Canada, ayant atteint un cer-
tain équilibre économique, ont
établi des règles sociales pour
protéger les droits de la popu-
lation et lui assurer un certain
bien-être. De ce fait, les en-
treprises sont tenues d’assu-
mer des obligations coopéra-
tives face à leurs employés. La
mondialisation vient faciliter
leur tâche pour exercer une
pression sur les gouvernements
et la société au nom de la com-
pétitivité, de la rentabilité et
de la concurrence mondiale.
Comment peuvent-elles conti-
nuer à être compétitives si elles
doivent sauvegarder les droits
sociaux et la stabilité écono-
mique? Une entreprise s'ex-
pose à ne plus trouver le fi-
nancement nécessaire pour ré-
pondre aux règles du marché
international. De plus, nous
risquons d'être envahis par les
produits étrangers, moins chers,
qui nous empêcheront de dé-
velopper les nôtres et de prendre
un essor enviable.

Toutes ces variables amènent
les dirigeants d'entreprises à
trouver des prétextes pour exer-
cer leur pouvoir au nom de la
mondialisation. Il leur suffit
de démontrer que les règles du
marché exigent une baisse des
frais pour plus de rentabilité,
une amélioration dans la qua-
lité du produit, un environne-
ment social stable, un marché
fiable pour l 'écoulement du
produit mais surtout, et c'est là
le point crucial, une restriction
des coûts et  des charges so-
ciales. La situation économique
actuelle facilite les choses :
nous vivons une crise et plu-

sieurs pays sont prêts à récu-
pérer les entreprises intéres-
sées à changer de milieu.

Cette concurrence et cette pres-
sion sont dangereuses, car elles
peuvent appauvrir  ceux qui
croyaient s’enrichir ainsi. La
société et les employés sont
mis sous la pression du capi-
tal : il est maintenant facile de
faire sentir aux travailleurs que
s'ils ne cèdent pas, s'ils n'ac-
ceptent pas de transformer leurs
habitudes et leurs coutumes,
ce qui les attend, c'est le chô-
mage ou la fermeture de l'en-
treprise.

Dans le processus de la mon-
dialisation, les frontières sont
aisément franchissables per-
mettant de s'installer et même
de s'imposer dans des pays qui
ont besoin de richesses et de
développement économique.
Cette faille amène plusieurs
entreprises et hommes d'af-
faires à exercer non seulement
un  p ouvo i r  s u r  l e s  e n j e ux
politico-économiques, mais à
devenir les nouveaux exploi-
teurs des populations, car il est
facile, dans ces pays, de faire
fi des lois sociales afin d'ob-
tenir une meilleure rentabilité.

Pourtant, tout cela était prévi-
sible depuis des années et plu-
sieurs le savaient, y compris
les syndicats. Des experts, dont
je suis, ont alerté la population
du danger engendré par ce type
de mondialisation. S'il est vrai
que plus on est grand, plus on
est important, il ne faut toute-
fois pas oublier que celui qui
s’agrandit prend la place d'un
ou de quelques autres. Comment
ces derniers vont-ils se déve-
lopper si on les repousse, les
appauvrit ou les colonise?
Au nom de la compétitivité
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et de l'essor économique mon-
dial, des auteurs comme Por-
ter (1990) propagent l 'idée
que l 'avenir appartient aux
êtres intelligents, aux per-
sonnes les plus éduquées et
formées qui ont réussi à dé-
velopper des compétences
exceptionnelles. Pour lui, les
vrais facteurs de compétiti-
vité reposent sur l'éducation,
la quali té de la recherche,
l'exigence des clients, la den-
sité du tissu industriel, l'in-
tensité de la concurrence, et
ils se construisent grâce au
dynamisme de l'innovation. 

Comment  re lever  ce  déf i
quand, depuis les années 1970,
on a proposé à la population
des choix éducatifs qui mi-
nimisent les difficultés et éli-
minent tout ce qui peut frus-
trer ou heurter? Depuis ce
temps, on conseille aux pa-
rents de refréner leur auto-
rité, de se méfier de la disci-
pline et d'éviter tout ce qui
pourrait traumatiser leurs en-
fants; de là découlent per-
missivité, facilité et laisser-
aller. Dans les années 1980,
on s’est appliqué à vendre la
société des loisirs et des plai-
sirs et on a laissé croire que
l'État Providence se charge-
rait du reste. Voilà que s'ajou-
tent dans les années 1990, la
mondial isat ion,  la  qual i té
totale et optimale ainsi que
l’ISO 9000.

Pouvons-nous croire sérieu-
sement qu'il n’y ait eu aucune
planification derrière tout
cela, voire un certain com-
plot? Nos dirigeants et nos
responsables ont-ils été d'une
imprévoyance tel le  que le
monde a avancé alors qu’ils
continuaient à ruminer leurs
frustrations au nom de la li-

berté et du droit  de la per-
sonne de vivre à sa façon, sans
réaliser que « vivre » implique
le respect des règles qui s'im-
posent? Que reste-t-il? Chô-
mage, décrochage scolaire,
familles disloquées, manque
total d’éthique, absence d'ob-
jectifs, de conscience poli-
tique et sociale, ignorance des
responsabilités et des devoirs.
Au nom de la soi-disant vie
nouvelle des années 1970 et
1980, on a pensé que pour for-
mer une identité, il suffisait
de répondre aux besoins et
aux satisfactions de chacun
en leur laissant le libre choix.
Cela m'amenait à écrire, en
1977, que l'homme :

« […] subissait
auparavant l’autorité
aveugle et il était limité
dans ses mouvements et
ses actions; aujourd’hui,
il a une impression de
liberté, parce qu’il peut
choisir à travers
l’abondance dans une
consommation à
outrance. À travers ce
défoulement, il est loin
de voir comment il a été
conditionné à perdre
jusqu’à la notion même
de son identité humaine
pour devenir conforme
aux besoins de la
production » (Guitouni,

1977, p.128).

Mondialisation et
faiblesse identitaire

De nos jours, l 'identité des
gens se  résume à  cel le  de
consommateurs, de profiteurs,
d'égoïstes et d'imprévoyants.
Les grands financiers, ceux
qui disposent des moyens éco-

nomiques et veulent mainte-
nir leurs richesses sans rien
attendre de l'État, ont pris en
charge leur destin et ont com-
pris qu'il faut profiter de cette
faille dans le manque d'iden-
t i té .  Cet te  br isure  dans la
conscience et l'intelligence
humaine, dans les structures
sociales et politiques permet
aux gestionnaires d'exploiter
cette fragilité sous le couvert
de la mondialisation, du libre-
échange, de l'élimination des
nations et du nationalisme.
La raison qui motive ces gens
de pouvoir est d'avoir la li-
berté d'action, de disposer de
la libre circulation des biens
et de déplacer ainsi leurs en-
treprises et leurs usines, ren-
dant leurs capitaux insaisis-
sables d 'une manière tel le
qu’aucun pouvoir politique
ou social n'est capable de les
contrôler véritablement.4

S'il est vrai que la mondiali-
sation et le libre échange don-
nent la chance à des entre-
prises d'exceller et de se dé-
velopper, cela ne peut se faire
sans l'existence d'une richesse
nationale, d'un tissu excep-
tionnel de chercheurs et de
penseurs, donc d'une qualité
éducationnelle supérieure qui
permettrait à la population
d'évoluer et de progresser.
Nos dirigeants syndicaux, nos
polit iciens et  nos gestion-
naires ne doivent-ils pas dé-

Le pouvoir de l’identité dans un monde sans frontières

Nous sommes
arrivés au stade où

il faut récupérer
notre identité pour

assurer notre survie.
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Le pouvoir de l’identité dans un monde sans frontières
sormais se solidariser pour
créer cette richesse, la main-
tenir et la développer? Sans
cela, à qui profitera réelle-
ment la mondialisation, la
libre circulation des biens et
services et le libre-échange
sinon à ceux qui les ont pen-
sés, planifiés et développés?
Si nous ne sommes pas pré-
parés, si nous n'avons pas ap-
pris à nous battre et à exister,
nous sommes voués à nous
faire consommer. Depuis plus
de 20 ans, je répète que l'ave-
nir de l'humanité passe par le
renforcement de son identité.
Le temps m’a donné raison.
Aujourd’hui, on assiste à des
faits navrants: presque 43%
de décrochage scolaire5, 14%
de jeunes en difficulté, sans
parler des problèmes dans
les familles et dans la société,
du chômage et  du départ
d'entreprises en dehors du
Québec. Certains regrettent
le passé et l'État-Providence,
le plaisir et la satisfaction per-
dus plutôt que de mettre leurs
énergies pour récupérer leur
ident i té  et  retrouver leurs
forces créatrices comme ont
su le faire les pionniers qui
ont bâti le Québec. D’autres
dépriment et  cherchent un
coupable à leurs malheurs,
mais dans la mondialisation,
il y a peu de considération
pour les démunis; seuls les
plus intelligents, les mieux
formés et les plus aptes réus-
siront à vivre et à survivre.

Rapatrier notre identité

D'où l'importance du renfor-
cement  de l ' ident i té .  En
effet, nous sommes arrivés au
stade où il faut récupérer notre
identité pour assurer notre
survie et la développer pour
commencer à rebâtir.  Il  ne

s'agit pas de faux-fuyants. On
ne peut se contenter d'exploiter
les richesses, on doit se ré-
ajuster et rapatrier ce qu'il
nous reste avant de tout perdre.
Il est urgent qu'on se reprenne
en main avec un sens de la
responsabilité et un goût de
l'action, en acceptant de sa-
crifier le superflu pour se re-
donner la chance d'apparte-
nir aux sociétés civilisées et
pouvoir  t ransmett re  à  nos
jeunes un héritage compor-
tant, au minimum, un intérêt
pour leur avenir.

Cette urgence de retrouver et
de renforcer notre identité
n'est plus une affaire person-
nelle. Elle doit se situer à trois
niveaux: l'identité de l'indi-
vidu, l'identité sociale et l'iden-
tité nationale. On doit agir
parce que dans le contexte de
la mondialisation, il n'y a au-
cun plan préétabli pour l'iden-
tité de quelque nation ou d'un
quelconque individu, car le
rôle de la mondialisation est
de ne laisser aucune place à
tout ce qui est petit et de faire
obstacle à tout ce qui se veut
autonome et indépendant.

Il est difficile de juger si les
penseurs de la mondialisation
l'ont fait par stratégie ou par
naïveté. Ils rappellent, dans
une certaine mesure, les com-
munistes qui voulaient pro-
pager leur idéologie à travers
le monde et préconisaient une
société  où tous pensent  et
fonctionnent de la même fa-
çon.  Les principes écono-
miques actuels ne prônent-ils
pas la même idée? On le sait
très bien : il faut toujours un
leader  ou un leadership
quelque part  pour mener à
terme un projet. Or, la mon-
dialisation est en train d'en-

lever le pouvoir aux indivi-
dus, aux groupes et aux na-
tions de décider de leur vie et
de leur culture d'appartenance.
En effet, dans ce processus
de mondialisation, aucun pays
n'aura réellement le contrôle
sur ses produits, ni aucune
société sur sa culture et ses
coutumes. Des entreprises
clandestines, voire invisibles,
peuvent ainsi propager, à tra-
vers l'espace médiatique et
des télécommunications, des
orientations en raison de l'ou-
verture des frontières. Plu-
sieurs financiers et chefs d'en-
treprises ont compris qu'avec
un nombre suffisant de sa-
tellites et en prenant assez de
place dans les réseaux de com-
municat ion,  i l s  peuvent
concentrer le pouvoir entre
les mains de quelques per-
sonnes capables de diriger
l'économie, les finances et la
production. Ainsi, la struc-
ture mentale des peuples risque
d'être sous contrôle : d'autres
influenceront  leurs goûts,
leurs choix et leurs pensées.
Il restera à leur fournir le pro-
duit en question et ainsi voir
s'accroître la richesse des en-
treprises multinationales et
internationales.

Si l'identité humaine, l'iden-
tité sociale et l 'identité na-
tionale continuent à se lais-
ser aller dans ce fonctionne-
ment social, il y aura, dans
l'avenir, des peuples et des
sociétés qui seront ignorés et
mis de côté. Certains perdront
des richesses auxquelles ils
étaient habitués, d'autres su-
biront l'injustice et le colo-
nialisme clandestin à travers
le prétendu développement
de nouvelles richesses. Tout
cela ouvrira la porte à des
mouvements revendicateurs
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de la protection de la spéci-
ficité, de l'appartenance et de
la liberté. Nous revivrons une
instabilité, voire peut-être des
révolutions comme l'Histoire
l'a enseigné. Nous voilà, en-
core une fois, obligés de re-
venir à la case départ et de
tout reprendre à zéro.

Pour les droits 
de l’identité

Pourtant, tout cela peut être
évité. Prenons l'exemple du
Québec. Si nous arrivons à
améliorer la qualité de la for-
mation et de l'éducation, et si
nous pouvons y introduire,
autant que possible, le germe
de l'innovation, nous arrive-
rons à établir dans la struc-
ture mentale sociale des ob-
jectifs auxquels les gens pour-
ront s'identifier et avec les-
quels i ls  sentiront une ap-
partenance. Ainsi, nous pour-
rons créer une identité sociale
for te  où le  rôle  de chacun
changera d'objectif : plutôt
que de se cantonner chacun
dans son autorité et dans son
pouvoir fonctionnel, nous as-
sumerons notre responsabi-
lité en tant que personnes en-
gagées dans la société, tra-
vaillant et participant à un
projet de société, et contri-
buant ainsi à une cohérence
dans l'action avec un espoir
face à l'avenir. Cela ne peut
pas s'instaurer si l ' identité
n'est pas libérée d'une struc-
ture mentale axée sur la fa-
cilité, le laisser-aller, l'indi-
vidualisme et l'égoïsme dans
un processus de permissivité
et d'irresponsabilité. Si nous
arrivons à libérer les identi-
tés, nous pourrons nous en-
gager dans l’innovation, la
réflexion et l’action.
Pour devenir responsables, il

faut d'abord nous libérer de
cette image de personnes in-
justement traitées et de tout
ce qui entrave nos actions. Il
faut arriver à nous reprendre
en main.  Si  nous avons
conscience de cette nécessité,
au lieu de rester accrochés à
l’État Providence, ce qui au
fond n'est qu'une continuité
de l'enfance, nous renforce-
rons notre identité person-
nelle. À travers ce qui est so-
cial et personnel, nous devons
développer l'identité natio-
nale pour créer une cohésion
dans la population; une co-
hésion d'appartenance à son
terroir et à son territoire, une
cohésion de fierté et de di-
gnité, mais aussi de confiance
envers son pays afin de croire
en l'importance de ce que nous
faisons et ferons pour le fu-
tur. Cette cohésion de base
d'une identité globale, incluant
celle de la personne, de la so-
ciété et de la nation, aura pour
effet de contrebalancer les
excès de la mondialisation.

Je ne suis pas contre le libre
échange ni contre le principe
de la libre circulation des biens
et services, mais je désap-
prouve une mondialisation
qui feraient fi des droits des
identités humaine, sociale et
nationale. Dans ce sens, je
m'oppose totalement à tout
système qui s 'arrogerait le
pouvoir de décider du sort des

peuples. Si nous continuons
à fonctionner de la sorte, le
processus de mondialisation
donnera un pouvoir absolu
aux hommes d'affaires, aux
entreprises et aux financiers.
L 'État  n 'exis tera  plus ,  les
règles juridiques et sociales
de chaque État deviendront
sans fondement et sans pou-
voir décisionnel parce que
ceux qui exploitent ou abu-
sent sont insaisissables, in-
visibles et qu'aucun individu
ne peut se défendre contre une
ombre.

Nous sommes à la croisée de
chemins qui exige de la part
de chacun la récupération de
nos identités. Si nous retrou-
vons cette force de l'identité,
nous aurons le pouvoir de ne
plus subir, mais aussi de li-
miter l'abus de l'autre et de
l'obliger à reconsidérer ses
positions.

Porter (1990) insistait sur la
nécessité de l'intelligence, de
l'éducation, de la recherche
et de l'innovation. J'ajoute-
rais que l'être humain n'a pas
intérêt à subordonner toutes
ces aptitudes à l'entreprise, à
la rentabilité et à la produc-
tivité. Lorsqu'il développe
une intelligence globale qui
touche à la fois la qualité de
l'être humain, de la société et
de l’économie et qu'il oriente
l 'éducation vers le perfec-
tionnement de sa formation,
mais aussi vers le dévelop-
pement de sa culture et de sa
civilisation, le pouvoir éco-
nomique peut toujours avoir
sa pleine capacité de fonc-
tionnement, et cela sans ris-
quer de détruire la personne
et la société.

À partir de là, nous pouvons
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croisée de chemins
qui exige de la part

de chacun la
récupération de 
nos identités.
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dire que cette nouvelle intel-
ligence, cette éducation ac-
tualisée, cette approche re-
nouvelée de la recherche et
de l'innovation peuvent ser-
vir non pas à faire obstacle à
la mondialisation, mais plu-
tôt à la rendre plus respec-
table et plus respectueuse. Il
s'agit d'en limiter les dégâts
et de ne pas les subir à travers
notre ignorance et notre in-
capacité de nous défendre.
Le pouvoir d'une identité forte
dans le futur, c'est de savoir
comment devenir un consom-
mateur averti et un téléspec-
tateur intelligent : ce qui si-
gnifie se l ibérer du condi-
tionnement à distance, récu-
pérer son pouvoir de décision
et de choix puis neutraliser
les influences de destruction
de ses origines, de son ap-
partenance et de son existence
même.

Une fois l ' identité globale
entre nos mains, c’est-à-dire
identité humaine, sociale et
nationale renforcée, nous pou-
vons contrecarrer le pouvoir
médiatique et même agir sur
lui pour être respectés. Ainsi,
en protégeant notre culture,
en sachant choisir et bien com-
prendre notre avenir, nous de-
viendrons des gens moins dé-
pendants de la satisfaction
d’une vie facile. Nous serons,
du coup, plus conscients de
l'importance de certaines pri-
vations pour préserver notre
dignité et notre identité. Un
peuple, une société ou un être
humain qui n'a pas de dignité,
pas de fierté et pas d'identité,
n'a pas non plus d'existence
réelle.   ■
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Notes

1 La première parution de cet article remonte
à 1994. Des références postérieures à cette
date ont été ajoutées au texte.

2  Selon Collier (2007, voir Martin 2008) : les
conflits ont touché ou touchent encore 73%
des  gens  qu i  v i v en t  dans  l e s  pays  du
« milliard du bas ». Les guerres civiles sont
causées par trois facteurs : un revenu faible,
une croissance faible et la présence de
matières premières (qui rendent en définitive
le pays dépendant). Plus le revenu est faible,
plus la guerre civile est longue. Le coût de
la guerre civile s’élève en moyenne à 64
milliards de dollars, avec une croissance
annuelle négative de - 2,3 %. Cela sans
compter les morts, les déplacements de
popu la t ions  occas ionnan t  des  rec ru -
descences de maladies et une érosion accrue
des libertés.

3 Blinder (2007, voir Guitouni, 2009) estimait
«  que  l a  révo lu t ion  indus t r i e l l e  par  l a
technologie risque de provoquer l’exode
de 40 mil l ions d’emplois américains au
cours des 10 ou 20 prochaines années »
(p.16). 

4 «  A  l a  t r a d i t i o n n e l l e  q u e s t i o n  :  "  Q u i
gouverne? ",  un commissaire européen
avait un jour répondu, dans un accès de
franchise : « Ce sont les marchés », sous-
entendu « pas les gouvernements ». Du
moins si  l ’on entend par « gouverner »
prendre les décisions qui structureront la vie
des soc ié tés ,  donc,  en par t icu l ier ,  les
décisions d’ordre économique et financier.
Toutefois les marchés financiers, entités
anonymes, comptent aussi parmi leurs
acteurs majeurs les très grandes entreprises,
bien identifiées, elles, et dont la gestion de
la trésorerie est parfois plus rentable que
l’activité de production. Ces entreprises
sont désormais « globales », et le chiffre
d’affaires de nombre d’entre elles est très
supérieur au budget de plusieurs dizaines
d’Etats. Elles ignorent les frontières, sauf
pour jouer un Etat contre un autre en fonction
des avantages qu’ils peuvent leur consentir»
(Ramonet, 2007).

5 En 2007-2008, le taux de décrochage (sorties
sans qualification ni diplôme) du secondaire,
en formation générale des jeunes pour
l’ensemble du Québec est : 31,4 % pour
l e s  g a r ç o n s  e t  2 0 , 2  %  p o u r  l e s  f i l l e s
(Ministère de l'Éducation, du Loisir et du
Spor t ,  D i rec t ion  de  l a  r echerche ,  des
statistiques et des indicateurs. Institut de
la statistique du Québec, 2008).
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